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LES SAVEURS DU PALAIS
Réalisé par Christian Vincent
Avec Catherine Frot, Jean d’Ormesson, Hippolyte Girardot
Rien ne destinait Hortense Laborie à devenir cuisinière personnelle du Président de la République.
Lorsqu’elle est appelée, depuis son Périgord, à rejoindre le Palais de l’Élysée, elle ne mesure pas les obstacles qu’elle va rencontrer dans les coulisses du pouvoir. Mais l’authenticité de sa cuisine ne tardera pas à séduire le Président…
UNE COMÉDIE ÉMOUVANTE QUI VOUS METTRA L’EAU A LA BOUCHE !
Inspiré d’une histoire vraie, LES SAVEURS DU PALAIS met en scène une Catherine Frot d’une grande justesse dans le rôle d’une cuisinière du cru et, pour ses premiers pas au cinéma, l’Académicien Jean d’Ormesson, qui interprète à la perfection le président François Mitterrand. Le réalisateur de Quatres étoiles et le producteur des Femmes du 6ème étage ont mis les petits plats dans les grands pour nous offrir cette nouvelle pépite, en partie tournée à l’Élysée.
Une réussite qui a déjà charmé au cinéma plus d’1 million de spectateurs aux papilles affûtées.
En DVD, Blu-ray & VOD le 23 janvier 2013
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES DVD

Format image : 2.35, 16/9ème comp. 4/3
Format son : Français DTS 5.1 & Dolby Digital 2.0, Audiodescription pour Aveugles & Malvoyants
Sous-titres : Français pour Sourds et Malentendants - Durée : 1h30
Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES Blu-ray

Format image : 2.35 - Résolution film : 1080, 24p
Format son : Français DTS Master Audio 5.1 et 2.0 pour l’Audiodescription
Sous-titres : Français pour Sourds et Malentendants - Durée : 1h38
Prix public indicatif : 24,99 Euros le Blu-ray 
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- ENTRETIENS - 
ÉTIENNE COMAR (producteur et co-scénariste)
Comment est né le projet du film ?

J’avais depuis longtemps envie de m’attaquer à un film qui traite de l’émotion culinaire… Il y a trois ans, j’ai lu un portrait écrit par Raphaëlle Bacqué dans Le Monde consacré à Danièle Delpeuch ; une page entière dans laquelle elle revenait sur ses années passées dans les cuisines privées de l’Élysée. Son histoire me captive tout de suite car pour une fois il ne s’agit pas d’un grand chef ou d’un restaurateur, mais d’une femme cuisinière, simple et authentique… Étant dans le Périgord, je contacte Danièle Delpeuch. « Venez déjeuner dimanche », me dit-elle. Je me rends à la Borderie, et découvre cet endroit magnifique, plutôt maison d’hôte que ferme, où Danièle a établi sa base depuis des années. Nous passons cinq heures à table. Nous mangeons divinement et tout de suite, je suis frappé par sa convivialité, par la manière qu’elle a de faire participer les invités au repas. Nous parlons longuement ensemble de sa vie. Au-delà du fait qu’elle a cuisiné pour un Président de la République, je sens chez elle une dimension romanesque forte...
Comment décririez-vous cette femme ?

Sa vie est faite de ruptures, d’engagements, souvent sur un coup de tête : elle était agricultrice, elle a quitté son métier et son mari, ce qui ne se faisait pas à l’époque dans son milieu; elle a été l’une des premières à organiser des week-ends foie gras et truffes à la ferme au début des années 1970. Elle est partie un moment enseigner et faire la cuisine aux États-Unis. Puis il y a eu cet épisode à l’Élysée et cette longue année passée ensuite en Antarctique. Son nouveau projet depuis quelques années est de créer une truffière en Nouvelle-Zélande… C’est une aventurière dont les choix de vie ont toujours été liés à la cuisine. (…) Danièle est quelqu’un qui mêle le respect des traditions avec une grande ouverture sur le monde et un sens aigu de la modernité... Elle est à la fois locale et mondiale, simple et compliquée. Je tenais là un vrai personnage de fiction.
Je reviens emballé par cette rencontre et j’imagine tout de suite le film que cela peut faire. Je commence à écrire… Catherine Frot s’impose rapidement pour interpréter Danièle. L’une et l’autre partagent le même degré d’exigence vis-à-vis de leur travail. Restait à trouver un metteur en scène qui ait une vraie sensibilité pour la gastronomie. Je savais, par un ami commun, que Christian Vincent avait ce goût (en plus d’être un très bon directeur d’acteur). C’est un œnologue qui adore le genre de cuisine authentique que fait Danièle, il cuisine lui-même et aime faire partager ce plaisir aux autres. Nous nous sommes très vite mis d’accord sur la direction du scénario : un film qui porterait à la fois sur « le pouvoir de la cuisine » et sur « la cuisine du pouvoir ». Cette double proposition était tout l’intérêt de cette histoire… Nous avons également, par effet de contraste, décidé d’ajouter à l’intrigue Élyséenne, l’épisode que Danièle a connu en Antarctique. Ainsi la reconnaissance et la convivialité que le personnage d’Hortense n’a pas eues à l’Élysée, elle l’obtient à l’autre bout du monde.

En 1997, Danièle Delpeuch a publié un livre, Mes carnets de cuisine, du Périgord à l’Élysée. Avec Christian Vincent vous en êtes-vous inspirés pour le scénario ?

Peu… Nous avons repris certains souvenirs coquasses qu’elle évoque. Des moments avec le Président. Le scénario est un mélange amusant de choses qui ont existé et d’éléments totalement inventés. Il fallait vraiment transcrire ce côté « chien dans un jeu de quilles » qu’Hortense provoque lorsqu’elle arrive à l’Élysée. Elle ne connaît rien aux règles du protocole, elle n’a que son travail en tête, elle est en relation directe avec le Président et se moque des conseillers qui cherchent à s’immiscer dans sa cuisine. Mais ça se retourne contre elle : de plus en plus de gens viennent s’occuper de ce qu’il y a dans l’assiette du Président du fait de ses problèmes de santé.
Les Saveurs du Palais a bénéficié de plusieurs jours de tournage complets à l’Élysée. C’est inédit.
On a eu une chance exceptionnelle. Tout a commencé lors d’une présentation de Des hommes et des Dieux à l’Élysée. J’avais déjà le film en tête et j’ai profité de la projection pour demander à visiter les cuisines. Inoubliable. Nous y sommes retournés plus tard avec Christian Vincent pour voir les remises également… On dit de l’Élysée que c’est la plus grande maison de France : les plus beaux services sont là, les plus beaux couverts, les plus belles argenteries, les plus beaux cristaux… Nous avons tout de suite vu l’intérêt que c’était de pouvoir filmer ça. À côté de cela il y avait pour nous quelque chose d’ironique et d’amusant d’écrire une histoire qui se déroule à l’Élysée, au cœur de l’État, et de ne jamais parler de politique.
CHRISTIAN VINCENT (réalisateur et co-scénariste)
Danièle Delpeuch est la seule femme à avoir jamais cuisiné à l’Élysée.
A ma connaissance, oui. Et elle n’était pas forcément la bienvenue.

Pourquoi ?

Parce qu’elle n’était pas du sérail et que c’était une femme. Elle ne s’habillait pas comme les chefs de l’époque – elle était toujours en noir. Dans les années quatre-vingt, cela ne se faisait pas. Et puis on devait trouver bizarre que tout à coup, le Président veuille qu’une femme vienne faire la cuisine à l’Élysée. Danièle a donc été la première à le faire. C’est une femme très singulière. C’est une pionnière, une aventurière, une femme qui a multiplié les expériences, les voyages à l’étranger… C’est ça qui me plaisait chez elle et pas son côté « femme au fourneau ».

Comment a-t-elle réagi au film ?

Très bien. Elle savait qu’Étienne et moi avions pris des libertés par rapport à son histoire, qu’Hortense lui ressemblait mais que ce n’était pas elle et elle était d’accord. A quelques scènes près, qui sont inspirées de son livre, tout est inventé, et à aucun moment, nous n’avons essayé de faire un travail de reconstitution historique des « années Mitterrand. » Ça n’est pas ça qui nous intéressait. L’action du film se passe d’ailleurs à une époque un peu indéterminée, qui se situe, on va dire, avant l’avènement du téléphone portable, du GPS et de la cuisine moléculaire…

Catherine Frot est incroyable dans le rôle d’Hortense.

J’ai tout de suite pensé à elle pour le rôle. Elle avait l’âge exact du personnage et ce côté terrien qui convenait parfaitement. Ce n’est pas une chochotte, Catherine Frot. On la met dans un marché à Brive et ça marche, on l’installe dans une cuisine et on y croit ! Elle est à sa place, même si elle n’est pas du tout cuisinière, même si elle ne possède pas les gestes des professionnels !

Les gestes d’Hortense, lorsqu’elle cuisine, semblent, pourtant, d’une précision quasi chirurgicale.

C’est ça le cinéma !… Mon travail de cinéaste et son travail d’actrice, c’était de faire croire qu’elle était à sa place dans une cuisine, qu’elle y était à l’aise et qu’elle avait fait ça toute sa vie… Il fallait que Catherine occupe l’espace. C’est ça qui compte ! Occuper l’espace ! Le reste est anecdotique. La cuisine est un métier très rigoureux, avec des gestes précis. Mais au final, on voit Catherine exécuter très peu de gestes techniques… On la voit faire sauter des coques dans un wok, éplucher une carotte, préparer un chou farci et c’est à peu près tout…

Vous avez tourné la partie parisienne à l’Élysée, à Marigny, au Château de Chantilly, dans celui de Vigny, en studio à Bry-sur Marne, et on croit vraiment que le film se passe au 55, rue du faubourg Saint-Honoré.

C’est parce qu’on a eu la chance de tourner plusieurs jours à l’Élysée pendant la réunion du G20 à Cannes. Sarkozy étant absent de Paris, on nous avait accordé une autorisation assez exceptionnelle et quand Hortense arrive pour la première fois au Palais de l’Élysée, nous sommes dans le vrai décor. Tout le monde connaît cette cour d’honneur. On voit donc la voiture arriver, s’arrêter et Catherine en sortir. La scène suivante, celle où elle est reçue par le directeur de cabinet, on l’a tournée au ministère du travail… Et puis on revient au vrai perron de l’Élysée, on les voit descendre dans les sous-sols qu’on a tournés en vérité dans les sous-sols de l’école Ferrandi dans le sixième arrondissement de Paris… Et ainsi de suite. Ce qui comptait pour moi, c’était de filmer les arrivées, les sorties, la cour d’honneur ou la salle des fêtes qui sont des lieux que tout le monde connaît… Le reste était facile.

CATHERINE FROT (Hortense Laborie)
Parlez-nous de votre première rencontre avec Danièle Delpeuch.

Dès qu’il m’a parlé du projet, Etienne Comar m’a proposé d’aller lui rendre visite en Dordogne. J’étais à peine arrivée que Danièle m’emmenait faire le marché. Au moment de préparer le repas, elle m’a mis d’autorité un grand tablier et a commencé à m’initier à son travail - les gestes, la connaissance de la cuisine. Je ne suis pas une très bonne cuisinière, je devais apprendre à faire illusion, comme dans La Tourneuse de pages, de Denis Dercourt, lorsque je joue du piano : on pense que je joue très bien et très rapidement, alors qu’en réalité tout est fait avec le pouce et le petit doigt. 

Qu’est-ce qui vous a frappée le plus chez cette femme ?

Son lieu de vie, d’abord. On est vraiment dans un contexte très ancien. Les choses sont dans leur jus - la maison, la nature, la manière dont elle fait la cuisine. Tout cela semble immuable. Ça a quelque chose de rassurant. C’est assez bouleversant de penser que cette femme qui a cuisiné durant plus de deux ans à l’Élysée vienne de là. Elle reste reliée très fort à sa maison et à l’histoire de sa maison (sa mère et sa grand-mère, toutes de grandes cuisinières). On comprend en même temps que c’est dans cette terre du Périgord qu’elle a puisé cet équilibre et ce courage qui l’anime. C’est une force de caractère exceptionnelle. Et puis la curiosité l’a poussée à voyager et à avoir des projets de toutes sortes liés à la cuisine. Danièle est un être naturellement chaleureux, avec une puissance de travail extraordinaire qu’elle met au service du bonheur de la nourriture.

Comment l’avez-vous construite ?

Je voulais qu’elle soit féminine, qu’elle porte des vêtements simples mais plaisants. C’est quelqu’un qui a de l’allure : elle vient de la campagne mais elle est aussi d’ailleurs. Elle possède une autorité et une distinction naturelles. Dans son livre, Danièle parle de ses colliers, de ses chaussures à talons. Ce mélange des genres m’a beaucoup inspirée pour le choix des costumes.






COMPLÉMENTS


(communs aux 2 éditions)





- Making-Of (1h15)


- Bande-annonce





+ 2 recettes du film, pour cuisiner chez vous comme à l’Elysée !
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